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.sion: ferait"pën'ser.M;EU.e:;ës.tti-ës_ran.gëe .elle]
~?::vit dans'unë'~ëKM

ti~nquillèment; avec un: of&cieK.Bë-temps en

iemps.'ëHe.~yiënt -à Paris pour mënager sa
i~ réputalion~de danseuse, et 'p.uis~elle s'en rë-
~tourheA son pot-au-feu.

J'ai pris trois ou quatre~lecôns. Yoici com-
:.ment se passaient les~lecons. Mlle. GriUe-
d'Egout dansait d~abord devant moi, et puis

..je tâchais de2'imiter.~Ôn' ce n'est pas facile.
~'< Ilfautattraper.lë.eoup.

.Qti'est~cequele.-coup?
–.Cela consiste a lever la jambe .et à ra-

~attrele~pied, de façon a montrer un fouillis
dëdëntelles.-H.y en a~pn- mettent dix:ans a
~-cattraper-le coup ~Mpi, cela.m'est venu..as-
sezvitB.Ee'difncile aussi, c'est de trouYerJes
jupons nécessaires àM'exMbition du fôuHlis

'-s: de dentelles. ~J'~ eu toutes les peines du
monde a me/faire établir un jupon semblable
àceuxdeMUeGnIIe-d'Egout. )~=
:Quand oh a le jupon, ce n'~st pas tout.;H

r; ..faut encore sàYOU'ie.pincer au 'bon endroit.
Le bon endroit, c'est'-le deuxiëme yplant.
Ennn.j'ysuis~arnvëe.

K Bien entendu, je n'ai pas osé-ônrir d'argent
à mon professeur. MUe:SrilIë-d'Egout n'en

f: aurait pas.ybulu.-je l.e.~a.'7ais..Aussi je luirai
eny.oYêun jupon dë~trës belles denteUës, .qui

?~t 'sort~de chez moh-tournisseur,\M. X.
proStë.d.es leçons;,vous

dansez' ~âu 'moins aussi biën'qae votrë~pro-
~fesseuE~

~TEh! Tioh mais'cë qui peut'ie &tiré~ pà-
~]Mltr~e, c'est.qùé.~np~ nous.: sommes

:iHâbiR~s~chez 'Igs~pns; tajséurs,,A
'~T-es nllës, il m.anque.'d'oi'dinau'e'des .dessous
jrréproch:tbl.esët.4'art-deportei; la .toilette; .en
un mot, <~Ie~chicde la.temine qui.séht bon B.

;E)i,sorta!it de chezMlle Réjane, le re-
'dàcteur du Jtfo~Bat allé chez .Mlle
GriUe-d'Egout~ qui ~possède, à .Paris, Tin
petit pied:;a.-tërre,
ïlpELràît~tônjpurs d'après notre con-

4rëre,,que « MUe~rille-d'Egônts'exprIm.e
avec une parfaite correction et parle d'une
-voix très douMB..

r. Elle doit.son sobriguèi à ùa léger écar-
[-~ teBOLentdesdents sapérieures,-qQ'eUe mon-
~trelorsqTl'eIIe'sourit, et surtout en dau-
~ant~

La f'a.~se, a-t-elle dit au rédacteur du
\Ma~tM,c'est jnapassion à un tel point que je

~in'éehappede mon petit ménage de province
ippurla. satisfaire. Le démon de là danse
~'empare dë'moi et je-ae "vois' plusj)ersonno

.J6D:e
gais plus ~i on''me regarde je suis pos-

~séd6e parla dansée. qui fait -que je
~e danse jamais'dë la même iacon; je subis

~rinspira.tion.
Etant toute gamine, ma récréation .ëtait

~d'aUer;aUibalMabine\ regarder les, grandes
danseuses..Que sont-elles devenues~Qu'elles

~T~' étaient étonnantes t C'est là quej'~ai appns le:
~coup 'du fouillis de dentelles ~en regardant
g~. faireMIle'GabrieIle.Jà.Grêlée~
? Les,-bonnes danseuses, sont-elles nom-
~Lrëusës'?;

!0h nous sommestrès;; peu.La plupart
-~n~nt~u'~!;Ambition~ la.
'ambé~our:'m6n~er~ ~pü~a?ons:- ~ést.

~në dan~e~'sale ét~ malpM~ Ma 'danse; à
~ui~analUe, mais.pas~ndece

.DÈMAi.LLY

N~~elles Divers es
E~ TEMPËRA.TE[RN y

Les-bourrasques se succèdent rapidement.
~.dn sigri~lean nopveàn mouvementrde baisse."On signaleun nouveau mouvement de baisse.
.Les faibles pressiorts ont envahi le centré du
continent,: elles se sont étendues sur la Médi-
,!errar;ée: ` se sdiii éiendues'sur,ierranée.
Le vent est fort du N.-O. sur la Manche et

'enProvencc; assez .fort du R.-S.-O. en Ir-
lande.
Des pluies~sont- toujours signalées sur

l'ouest de l'Europe, et elles ont Été abohdan-.
tes en France,
En France, ;le-temps est à la phiieetva
rester assez, doux.'

I.EDRAME.DEI.A.RUES&mT-HONÔRË

~Vers neuf heures, hier soirj..un honune âgé
de trente-cinq ans environ se présentait au
bureau.de M. Vëronj commissaire de police
d~ quartior'des Halles, II Était dans -un état.
'de sùi'cxcitation impossible à dëcnre;sesv.&-
-tements et ses mains étaient taches de saitg.
–.Jc~suis un assassini murmura-t-il en'

s'aB'aissa'tM,perdant presque connaissance.
Au bbù! dequelques instants, il reprit laa

paroles
–Je: viens, de tuer ma maîtresse, s'é-

crià-f-il.'
11dë.clara se nommer Jean Bernicat, âgé de

trenLe-einq ans, demeurant,68~ rue Saint-Ho-
noré.
–J'ai eu ce soir, en dînant, une violente
discussibniavec mamaîtresse'; je l'aimais 'à~à

-liilolie~
~<~cs~ours derniers, je crus 'm'apercevoir
qu'eHeinë~'ti'ûinpait. 'Eeu.'a peu,'mes -sbup-"

C

;:çoLts;sGtoft&rmèrent.f Cependant, je n'avais
'~enLÔreauouiie~.prguvB. ~ï~
,G.soir,v-ci~/la:Sn' 'dîner, au cours
~inë'qaèl'elle~'èllè~àvoua qTL'en "eS~
.ni'ava.itctëinudêle. ?'
x En'ëntendant .cet aveu, je fus pris d'un

vioLmtn&Gësderage; je ne savais plus ce
~ucje faisais. Je saisis un: couteau;. je me
jetai sur ma~maîtresse. Je frappai commeun
fou/comme un insensé. Quand je la vis éten-
due ~ans connaissance, alois seulement je

compris
ce que je venais de faire. C'est hor-

rible! c'es~ épouvantable!
Son exaltation était telle que d'abord on

crut que cet homme était fou. C
M. Veron se rendit à l'adresse indiquée.
Dans une chambre de l'appartement qu'ha-

bitaient les deux amants, on trouva la. maî-
tresse de Bernicat étendue, le visage et le'
corps littéralement haché à.coups de couteau.
Un médecin, appelé immédiatement, voulut

compter les plaies il en releva plus de qua-
rante.
Les voisins avaient entendu des cris et le
bruit d'une lutte mais ils n'étaient pas in-
tervenus, .ne\ sachant ce qui se passait et ha-
bitués à entendre souvent des scènes sembla-
bles chez Bernicat.
L'enquête, immédiatement commencée, a

Appris qué.Bernicat est directeur du journal
M ~pe~ce, organe des intérêts français en
Tunisie.
Marie-Ellsa Desselquelle.agée de vingt-six

ans/était depuis .plusieurs années laman-~
tresse dé Bernicat.
Bernicat, tombé dans un état de prostration
absolue, a assisté- aux-constatations judiciai-
res, sans pro'noncer'uhe seule parole. Revenu
au commissariat de~a rue des Pronvaires, il
est tombé sur une'chaise et a déclare qTl'il ne
pouvait plus rien dire.
–Vons'savez tout,-a-t-il déclare, je souf-

fre trop pour répondre aujourd'hui à toutes
vos questions; laissez-moi pleurer!

.CONCIERGE ET LQCA.TAIRE

Depuis longtemps, c'était; une haine féroce,
une r~ge aureuse.
La concierge et sa locataire ne pouvaient

''se rencontre]' sansentrer, l'une comme l'au-
f.tre, dans une violente colère:
i .La: concierge s'appelle Lëonie Millet, elle
est âgée de soixante ans et tient le sceptre du
cordon da.ns-la maison portant le numéro 31,

.rue Poissonnière:.
La locataire, TipnunëeChristine Pbud.er, est
-âgëe deqTjarant~-trois'ans..
H y a deux: mois emaroh, les parents d'une

personne qui habitait cette maison'.et qui ve--
nait de'.iGOuriT,avaient charge Mme'Poudër
de garder'les: soeRës qui y avaient été appo-
sés; cette surveillance était naturellement r6~
niuner&p.
La. concierge, funëuse'~dè se yoir enlever;

icette ~ga.r.de,sur laquelle,. S.'aprés les usages,,
.el!,e?GMyait:.s.voir un drbi't';absolu, voua une
haiae.lcjrl'itfie'a sa locatairëj et .depuis ce mo-
mert~e~.i}uë)'elles enire ces deux; femmesde-
.eBaiënt' dë.plus en-plus violentes,r.:
Hter matin~à-Ia'suite d'une discussion: que

lui avait chercliëë~a'~oncierge~. sous un'-pre-
lexte/dës plus fut3B~,<-lada]ne couder HMatar
dans.'sa oham])re ët~ûB: descendit presque aus-
sitôt da'ns un état~ de ~surexcitation extrême,
tenant un couteau â~la main.
Renconj.rant une Voisine dans tescauër,

eliéJui dit en'brandtssant son couteau':
.Je vais tuer ~-concierge.

Cette voisine oLonna.~ns~Ltët.l'alaLrmej mai~
-avant fqn'onëui pu; l'en .empêcher/la Saine
PpudeE.pëne.b'aLf'dansIa. to~e et'û'appait ,de
qo~trë coups, de couteau. Y~conciërge,dâns'la'
poitrine.
ESrayéeen voyatit sa victime s'abaisser

SM le plancher, elle prit la fuite et se Tendît
an cpnimiBsariat de poIica,pbM se Mhsti.tu.er
prisonnière.
~Après interrogatoire, elle a ~té envoyée à
l'innrmerie du Dépôt, pou)' y 'être examinée
par un médecin-légiste. Elle .ne paraît pas
jouir complètement de ses facultés mentales.

LA. TEMLE
Voici un drame, une histoire .de tous les

jours, de là vie des paysans, gai vient de se
dérouler aux portes de Paris.
C'est du.réaîisme, du vrai, du vëco.; il "rap-

pelle certaines pages dans lequel Zola. entre-
vit lçs'mééurs de ceùg qui,vivent dé l'a terre:vit les mœursde ceux qui. vivent de la terre.
~En i8'78, Joséphine L. ERe de vignerons
de Bourgogne, épousait un cultivateur de
;ViIleneuve-là-Garenne, nommé Ramé.
Ramepossédait un petit terrain qu'il ex-

ploitait et cultivait lui-même: 1:
Les deux époux, très économes, après au

gain et au travail, arrachèrent à leur terre
tout ce qu'elle pouvait produire..
Lemari venait, chaqueTiult, apporter aux.

Halles sés:légnmes et ses~fruits.-
~-LesRamé devinrent bientotfde gros culti-
vateurs; pëu.à peu, ils avaient -arrondi leur
propriété, achetant ça et la, un-arpént, s'àgran-
dissant'chaque,jour, toujours 'laborieux, tou-
jours économes." D6ur;seuÏ plaisir, c'était 'dé
compter le soir, au coin dufeu,' l'argent ga-
gné rudement, a la sueur du fi-oht, de le pla-
cer avantageusement, d'acheter un nouveau
boutde~sol.
'Mais il advintque Rame, dans. un de ses

voyages à Paris, trouva dans un cabaret desà
-Halles, une Elle dont il s'amouracha éperdù-
meht. Cet amour l'entraîna à des dépenses
inaccoutumées; de plus, il eut moins d'ar-
deur à la besogne; la jalousie le mordait au
cœur, il devint sombre, inquiet.
Sa femmes'aperçut bien vite de ce change-,

ment. Elle voulut faire entendre raison à son
homme
–'Tunous ruineras, criait-elle, furieuse,

tu nousjnettras sur la paille.
Mais Ramé négligeait de plus en plus sa

culture il revenait à la maison la bourse
vide.-C'étaient des scènes terribles,

Rame devient fou, disait sa femme aux
voisins; il perd la tête, le pauvre.
En sa cervelle ds ~paysanne madrée, une
idée avait germé. Son~qmme, non seulement
était maintenant une bouche inutile, mais un
goùEre ruineux.
Toutes les économies aUaient, peu à peu,

s'éparpiller
à 'Paris il fallait conjurer ce

malheur. Elle ferait passer Ramé pournn
fou on l'enfermerait dans un asile t Elle sau-
verait leur terre, sa terre qu'elle adorait)
Ellent venir-un médecin et, devant lui, nt

dealer des commères qui, à force d'entendre
la paysanne répéter <tRamé perd la tête K,
étaient persuadées que sa femmedisait vrai.
Le médecin se laissa convaincre il délivra
un eertiacàt~cpnstatantque le .gaspilleur .était
a.tteint:d'aliënation.
< Le~,ocM)bre dernier, des -inErmiers.de.la.
maison~pàrticulière-,dé santé: <le Sceaux vin-
rënt~a:~ViIlenenve~la~arennë., 1~ dti~é-
irëmt~a~Ramépour .les ~amis~d'un :anu, l'jnvi-
terenf;a ~une partie'de plaisir, .et.a&jnoyen
:dë'cës ruses, l'attirèreht jusqne~dans~r'asilB,
où le pauvre cultivateur fut interné.! `
Les frères.de Ramé,apprenant cette séques-

iratidn, comprirent facilement ce qui s'était;
passé..
Rs adrëssërentTmmédiatement une plainte
au parquet, nrent démarches sur démarches,
et.obtinrent qu'une enquête fut ouverte, d'au-
tànt.plus que.rinternement s'était fait irrégu-
-lièremënt.
'Un médecin aliéniste de la prélecture alla
à Sceaux, examiner l'état cérébral de T~amê,
et constata que celui-ci n'était nullement at-
teint d'aliénation mentale.
Le pauvre cultivateur fut aussitôt remis en

liberté.
Mais une enquête est ouverte parlépai-
quet de la Seine contre la directrice de l'asile
de Sceaux et son nls,Lqui est en même temps
le médecin de cet établissèment.-
L'appât d'une pension mensuelle assez éle-

vée, que la femme Ramé devait payer, a-t-elle-
Ïait oublier à ces deux personnes leurs de-
voirs, ou bien ont-ils cru que Ramé était
fou? Voila ce que l'instruction apprendra.

PETITES arOCVEJL~ES
A la salle de la Société d'horticulture, 8~,

me de Grenelle, fête d'automne, dimanche
prochain, à huit heures et demie du soir, par
les « Ëscholiers Notre-Dame )).Des cartes se-
ront délivrées par M. Cheyrouze, 9, rue de la
Paix, et par M- Delente, 93, boulevard Saint-
Germain.'

De brillantes solennités se préparent,
pour le 7 novembre courant, dans la chapelle
des Lazaristes, rue de'Sèvres, 85, en l'hon-
neur du Menheurenx;Jean:Grabriér. Perbôyre,
de~la congTêgation. de la'Mission.

t.< WfLL-FUHEr

~Perfectionnez xos maiDs.a.vBc la."jM<e .~es
P~e'~ts, qui supprime engelures et crevasses.
Parfumerie Exotique, 35, rue du 4-Septembre;

LESPREMIËRES

THEATREDESNopVEA.U'nÊS.–L.a.\Pt6 ~Mnid,
vaudeville en trois actes, de M. Georges
DuvaL

On m'a chiffré, dans les couloirs du
théâtre des Nouveautés, les honoraires de
M. Germain, chargé du rôle de Gigobard,
dit l'enné, dans le nouveau vaudeville de
M. Georges Duval. Ce joyeux acteur tou-
che annuellement, dit-on, une somme
égale aux appointements d'un comman-
dant de corps d'armée, à Findemnité de
quatre députés ou aux jetons de présence
de dix-huit académiciens.
Voila une répartition de richesses faite
pour donner à penser aux économistes.
Mais, si l'on veut être équitable, il tant
aller au fond des choses et envisager les
questions sous leurs faces diverses. Quel
guerrier, quels représentants du peuple,
quels membres de. l'Institut, peuvent'se~
vanter de mettre 'en. joie tout un peuple
par la seule puissance de leurs grimaces
et la fantaisie de leurs déhanchements ?
Ïci apparaît l'inéluctable loi derbnreet
de la demande. Germain seul est capable
d'accomplir ce prodige, de prendre un
vaudeville lamentable, gonflé de vent. et
d'en tirerdes cocasseries imprévues.
Comme Tabarin,de;mémoire illustre,

il excelle à métamorphoser le plus, vieux
des feutres, détrempé-par la pluie, raser
par le temps et l'usage, en coinares in-
nombrables ayant toutes un caractère
particulier/Quel politicien mieux que
Germain sait retourner sa veste, et que
deviendrait la -Pte a« MM si un Immor-
tel s'essayait dans aes pantalonnades o~f
s'agita l'incomparable pitre ? IlL est mo-
que en son genre, vous dis-je, ce -mar-
chand de gros rire, et il est juste que
les consommateurs payent à nn haut prix
son inestimable marchandise.
Sans lui, par exemple, on ne saitpas ce

qu'il fût advenu du lugubre vaudeville re-
présenté hier soir au théâfredes Nouveau-
tés, car cinq ou six grosses gaillardises
empruntées au Théat~-e Libre ancïeB)ne
_suiusentpas à combler le vide_ deces trois
actes, dépourvus d'invention, de gaieté et
dë~fantaisié. Mais Germain est apparu, et
on a ri.

Dois~e raconter le'sujët de la .P~e <Kt
M-td~H~est fort connu, j'en préviens loya-
lement les lecteurs. Unjeune avocat du
nomdeChâuforan, a rencontré dans un
voyage d'affaires un Jnari- ridicule, M.
Ventison, et une jolie femmej Mme Ven-
tison. ChanfdràQ. saij~ scrnp~s,3~est a,r-

Mtê aux=bains ,de mer de -Boulogne,' '.dans,
l'inunoï'al d~sein ~e" ber~~ mari et de
séduire la temme.I~MUpl&~e prête d'a~-
leurs, avec beaucoup d'entrain, aux tenta-
;tives de l'avocat.
Mme Ventison a hâte~de manquer à tous

ses devoirs, et Ventison, dans son incon-
sciente bêtise, pousse les aiguilles qui
inarqueront bientôt, au coucou, conjugal,
l'heure de son ridicule et de son' déshon-
neur. H adore Chauforan, ne peut vivre
sans lé sentir à ses côtés, et, commel'avo-
cat retors s'est bien gardé de due qu'il est
marié à une très aimable. iemme,Venti-
son songe à établir cet ami si infidèle.
~Justement, un camarade d'enfance, Gi-

gobard, arrive d'Afrique.: C'est nn vieux
noceur .qui. a porté le glorieux uniforme
desturcos pendant vingt ans, sans réussir
à orner ses manches du moindre galon de
laine.
II a, comme il le dit dans son langage
pittoresque, e un double six à caser a. Ce
domino, de placement difficile, est là pro-
pre sœur du turco, Mlle Pamphilià, vieille
fille, dont la température élevée, mainte-
nue par. le vent_ chaud du désert, cause.
'des inquiétudes sérieuses .à Gigohard.
yentison estime que l'avocat Chauforan
pëùt fairè le~bènhéur de Paüiphiliâ; ét ilpeut 'faire le bonheur de;Pamphilia,:et il
engage, a ce.tte~ nn, des ~pourparlers qui
servent "de ..point ~de. départ au banal im-.
broglio du vaudeville.
SiChaufbran essaie de se.dérober, Ven-

tison prendra ombrage de ses résistances.
S'il prête le collet aux projets matrimo-i
maux du mari qu'il songe à tromper, Gi-
gpbard, brutal et rageur, ne rira pas
d'une plaisanterie injurieuse pour sa

'1soeur, jusqu'à ce'soir respectée. S'il re-
prend sagement le train et revient au lo-
gis, où doit l'attendre sa jolie femme, l'a-
vocat libertin aura manqué une occasion
fort séduisante. H reste donc et le voila
plongé dans une série de complications
dont il se dépêtrerait facilement s'il avait
de la mémoire, car elles ont déjà défrayé
deux cents vaudevilles.
Mme Chauforan arrive à Boulogne, y

est prise pour une cocotte attachée comme
yénus.aux basques de l'habit de l'avocat,
subit les entreprises de Gigobard, au-
dacieux comme uhlionetlubrique comme
un singe. Puis, àlafm, alors que la ja-
lousie lui a ramené son in&dèle'repentant,
l'excellente femme disculpe la légère Mme
Ventison aux yeux de son idiot de jnari.

>

J'en ai. ditassez pour justifier les ma-
gninques appointements de M. Germain.
Un homme qui peut supporter,~ à grima-.
ces tendues, le poids de ces trois actes,
n'est point une nature banale. Car il est
~seul~pour. -.cette tâche: s,urhumaine, ses
-camarades ~dès deux sexes se~dechargeant
sur lui detbut~èn'drtet de toute fatigue.
MIles.Hiarris et Ij. Davray montrent de

jplis~s~ges~.ët~ aussi; Mlle. Emmy, dans~
un JpI~muët.~ais'~M;Mauge~,G~
~Gal.y~n~he'mbntrent rieuLdu toùt.ayant-
conscience que Germain suint à tout~et'
~qu'ils ne parviendraient pas à Tendre;
drôles des personnages qui ne le sont pas:

HECTOR PESSARD

MUSIQUE

TnËA.TRE-LfRTC'UE(ancien Eden-Théâtre).
La~b~e,MHede ~e~opëra.en'quatre actes,
deMM-deSajnt-Georges et Jules Adems,
miisiqTiede Georges Bizet (reprise).

Dans la ville de Perth, au cœur de la
patrie écossaise, vit une jeune fille si dé-
licieuse à voir~ si doucement énamouran-
te, qu'on la désigne universellement sous
ce nom la Jolie Fille'de Perth. C'est.Ca-
therine Glover qu'elle s'appelle, Son père.
est Simon Glover, le gantier, homme aus-
tère et droit, d&dignité rude. Nous som-
mes au déclin duquatorzième siècle, sous
le règne de ce taible Robert in, qui n'a
cure des débauchés et des violences dont
sou royaume est tout souillé.'
Aujourd'hui, je dois vous l'apprendrë,
on célèbre partout la fête de saint Valen-
tin –"fête aimable entre toutes. En ce
jour, si l'on en croit les dires populpaires,
les oiseaux font leurs épousailles, pour la
saison nouvelle, sur le rebord des vieilles
tours tapissées de lierre ou dans les bran-
chës.iLônreverdies encore.. des' buissons
et des taillis.. En'ce jour, tout pareille~'
'ment, les. espérances d'amour se donnent
carrière. Lepremier homme qui rencontre
une jouvencelle devient, pour tout uu an,
son ami, sou, protecteur, smoBLson pré-
tendu.
Si la jolie fille de Perth est ~guettée-dela

jeunesse, vous le devinez aisément. ~)nel
sera le premier a la rencontrer ? Nul doute
que ce ne soit son amoureux, le forgeron
Henry Smith. Et, de iait, il en arrive ainsi
le mieux~du monde. Elle l'aime à son
insu autant qu'elle en est aimée. Mais,
qu'elle se défie des criminelles entreprises
du duc de Rothsay et de l'êcuyerRa-
morny. Leurs guet-apens la menacent à
toute heure. Smith se présente a point
pour la dérober à des complots très noirs.
Son épée se croise, à chaque instant, avec
l'épée des deux gentilshommes. On ne
sait trop~,pourtant, ce qui adviendrait de
cette lutte inégale, si Rothsay n'était vic-
time, un beau soir~ des embûches de son
oncle, le duc d'AIbàny. Les fiancés, dans
les vieux romans, ont de ces chances sur-
prenantes. Donc, réjouissons-nous t Ca-
therine Œover épouse Henry Smith et la
vertu la plus pure est dûment récom-
pensée.
Je viens de résumer à grands traits une

des notions les plus ~célèbres de Walter
Scott. La génération actuelle ne lit plus
guère les récits de l'illustre baronnet. A
.vrai dire, ils trahissent despréoccupations
bien étrangères aux nôtres. De charmants
détails s'y trouvent, cependant, et l'on
péùt~ à l'occasion~ y prendre plaisir. J'i-
magine que MM. de Saint~eorgës et Ju-
les Adenis écrivirent leur livret de la 7o-
Kg.P'~e~e .P~r~, en 1866, en souvenir de
quelque .ancienne lecture du roman écos-
sais. Du'iivre qui les avait amusés, autre-
fois, ils espéraient tirer une pièce qui
amuserait le public. Malheureusement, au
lieu de broder sur le thème à leur fantai-
sie, sans relire l'ouvrage, ils durent aller
chercher le volume dans une bibliothèque.
Leur indépendanced'invention s'évanouit.
Le livret qu'ils composèrent ressemblait
tropàlaiabiede Walter Scott et ne lui
ressemblait point assez. C'était un iâ-
cheux compromis, un amalgame d'élé-
ments detoute sorteoù I&mélodrame selon
ïa'fôrmule s'associe au quiproquo.
Catherine GrIoY~r,dans leur œuvre, est

~mée de trois hommes de Smith, de
Kalph et du duc de Roihsây. Lé duc, la
croyant enlever, enlève une bohémienne
du nom de Mab eît de telles conjonc-
tures que les appsErencës tournent impla-
cablement contre la. jille de Simon. Ralph,de désespoir, s'abandonne à l'ivresse;
Smith reniera bijen-aimée jusqu'à ce que
tout s'explique. Découpez ces scènes en
romances~ en:du&a, en trios, en morceaux
d'6hsembl~ârbitrajtr$ment reïies.AJôufez,
pour les encajdrér, des chœurs de forge-
rons, des épisodes de cat~vàl.onëTé~
de la Saint-Valentin. Vousavez un~opera
comique,où le talent ne manque-pas,
mais où la convention Tesne par~trop en
maAtresse.

Que pouvait' faire,<&ëorges Bizet :sur~ ce
~poème? .HJjpouvait égrener des 'mélodies
'exquises, prêter aux.persQnnages du~na;
tuEel'et de ranimatiQB., donner du mQU-
v~mént à sa musique, souligner les situa-
tions d'accompagnements d'orchestre ex-
pressifs et colores. C'est à quoi, certes, il
n'àpasmanqué. Les déiauts de son~œuvre
vi~ment, pour une part, de la terme du.
livrât pour une part plus grande encore,
du/goùt d'il y a vingt-cinq ans/et, Bur-
tout, de la. jeunesse de .l'auteur. H y a,
dans sa partition, des chœurs sonores,
comme le chœur des forgerons, où ~e re-
iKinve comme un ressouvenir de Weber;
dès~phrases pénétrantes, comme la phrase
principale du duo du premier acte,
entre Catherine et Smith; une belle scène,
la scène d'ivresse deRalph; une Muette
délicieuse, la sérénade de. Smith; une
fantaisie d'une grâce extrême, la danse
désbohémienhes;un chœurtout rayonnant
de poésie, le chœur delà Saint-Valentin.
Après cela, que nous importent ies traces
d'école, les coupes démodées ?Ce n'est ici
que le point de départ du. mettre auquel-
nous;deyons l'es~gtme et Car~e~.
Nous savons où il est arrivé;. il nous.est
agréable de discerner, dans une de. ses
premières œuvres, .les promesses de sa;
maturité~
.Qn~a battu des mains aux passages où,
déjà, le l'are musicien s'atteste. On s'est
souvenu partouMu grand~rtiste qui mou-
rut si jeune, léguant a l'avenir des œuvres
qui marquent glorieusement sa place dans
le répertoire'français. Et puis.M.Ver-
dhurt a confié les rôlesà de bons artistes,
entre lesquels le ténor Engel brille par son-
art consommé de chanteur et d'acteur. M.
Isnardon est un comédjen plein d'intelli-
gence et un baryton qui n'a,que le tort de
ralentir les~mouvements.
Ce tort est partagé, du reste, par M.
Boyer, qui, doué d'un réel talent, se com-
plaît trop en ses moelleux enets de tim-
bre vocal. Mlles Cécile Mézeray et Hauss-
mann savent plaire; On a donc de justes
motifs d'appIaudir.Mais c'est surtout l'or-
chestre et les chœurs qu'il convient de
louer. M. GabrielMarie débute, parmi nos
chefs d'orchestre, avec des mérites sé-
rieux et qui ne tarderont pas à le classer
au rang des meilleurs de son.art.

FOURCAUD

L~ Soirëe Parisienne
LAyOLTEF/LLE-DEPE~r~f
'? LA PZE AU JV7D

~~e suis assez surpris de ne pas avoir tu dans

les journaux d'hier matin une note conçue à

peu près dans ces termes:

.Par égard pour la presse, les; directeurs

.du~héâtre-Lyrique'et des Nouveautës'ontTë-
~solù de donner ce soir, en, même temps, les
"deux -premières -'représentations de la Jo~'<?
~Et~e~e Permet de la~:e im K!

~Rien'n'ëst-.ptus agréable; en :~8et, que d'a~
voir deux premières simultanées dans te~même
jquarfier. Qii'peut passer~de l'une à l'autre sans,
péine ni fatigue," faire succéder' les duos d'a-

mour aux quiproquos du. vaudevitle, et réci-

proquement. Et puis, la soirée Ënie, si~on n'a
rien compris, on est excusable. Malheureuse-
ment, il pleuvait hier soir; sans quoi, rien

qu'ère allant constamment du boulevard des
Italiens à !a rue Boudreau et de ta rue Bou-
dreau au boutevard des Italiens, oh aurait
passe son temps d'une laçpn tout à iait. déti-
cie'use.
Mais il pleuvait à torrents etit a bien fallu

se'mettre à l'abri, soit chez M, Verdhurt, soit
chez M. Brasseur.
A l'ancien Eden, ce n'était plus tout à fait la

salle superbe de Sam-KM <?fDa~a. La concur-
rence avait créé des vides fâcheux et les fau-
teuils étaient occupés moitié par des specta-
teurs, moitié par leurs chapeaux.. Pourtant,
j'avais un voisin dont les allures Mzarres ont,
dès le début, suscité mon attention.
Cet homme étrange ne semblait prêter au-

cune attention au spectacle. L'ouverture l'avait
laissé troid, les décors, bien que vraiment fort

soignés,
jie lui disaient rien, les costumes

dubal masqué eux-mêmes ne parvenaient point a
Je tirer dé son indifférence., J'espérais, qu'il
s'animërait'pour le ballet où dés dames en ju-
pes noires tourbillonnent en tapant sur des

tambours de Basque. Espoir fou! désir inas-
souvi) 1
Insensible à la musique de Bizet. comme

aux récits par lesquels M. Antony Chou-
dèns a remplacé le dialogue de Saint-Georges
et de M. Jules Adenis, on pouvait croire que ce

glaçon se dégèlerait en l'honneur des interprè-
tes. Pas du tout! Ni les roulades de Mlle Mé-

zeray, ni les
charmes de Mlle Haussmann, ni

les notes profondes de M. Isnardon, ni l'élé-
gance deM.Boyer, J'homme.qui monte le
mieux en char romain d& tout Paris, ne le ti-
raient de son apathie déconcertante. Seul, M.

Engel avait le don de l'émouvoir. Dès que M.

Engel entrait en scène, .il se dressait~ demi sur
son fauteuil; dès que M. Engel ouvrait la bou-.
che, il ouvrait les oreilles dès que M. Engel
avait ,8ni de chanter~ au milieu des bravos, il
retombait affaissé, en poussant un soupir de
regret."
D'où venait ce soupir Quel ëKUtcethomme ?
J'ai fini par le savoir.
C'était tout simplement M. Cossira, qui

guettait avidement le premier chat de M. En-

gel pour pouvoir terminer le rote à sa place et
lui rendre ennn la politesse qu'il lui doit de-
puis la. représentation de L.MC;'eà l'Opéra.

Aux Nouveautés, la Pie aù K:W, de M. Geor-

ges Duvat.avait attiré une foule assez compacte,
au milieu de laquelle brillaient deux étoiles

d'opérette Mmes Louise Théo et Jeanne Gra-
nier, ce qui nous entraîne à dire que te spec-
tacte était agréable.
Des avant-scènes aussi gracieusement occu-

pées font certainement du tort à ce qui se passe
sur le théâtre. Le regard s'arrête trop tôt- Ces
aimables visions évoquent le souvenir d'Adam
et Eye et des ~o~<rna/e~, et nous avouons
qu'en dépit de tout son charme il devient
bien difncile à M. Germain lui-même de lutter
contre des minois aussi séduisants.
Je ne citerai donc que pour mémoire ta*robe

mauve de Mlle Harris, ainsi que la robe noire
de Mlle Davray, dont les gantS brodés à jour
ont'fait sensation. H m'a bien semblé aussi

apercevoir les Ëgures sympathiques de MM.

Maugé,
Guy et Catvin fils, mais je n'affirme

rien. Il ne m'est resté de tout cela qu'un vague
brouillard, dû sans doute à ta cause ci-dessus
énoncée.ou a toute autre.
Evidemment, <est de l'hypnotisme.à moins

que ça ne soit du sommeil.
FRIMOUSSE

LA BO URSE

M ECRO LOG E

Une messe de bout del'an, âla mémoire
dû générai Lebrun, sera célébré jeudi, à
dix heures et demie du matin, en l'église
Notre-Dame-de-Lorette.

La. marquise de Godefrdy-Menilgla.ise~
qui vient de s'éteindre à Paris, à rage de
soixante-dix-huit ans, était mère de la
comtesse de Cbàsteigner et sœur de la
marquise de PIeurre..
La perte d'une 611echarmante, morte à

vingt an s, lui a inspiré ~des pages tou-
chantes et empreintes' de là foi profonde
qui a su adoucir ses épreuves et consoler
ses derniers moments.
Ses obsèques ont été célébrées hier à

midi, en l'église Samte-GIptilde.
Lé ËIs de la détunte, le comte de 'Menil-

glaise, conduisait le deuil, assisté des ne-
veux de celle-ci: le marquis de Pleurre.le
comte du Fou, M. deBa.mblay, etc.
Le corps, a rissue de la cérémonie reli-

gieuse,
à été transporté à Saint-Michel-Ie-

Cloucq (Vendée), où doit avoir lieu l'in-
humation;

Ï~SO~secmesde~TûaâM, consol gé-

neral de Colombie à Paris, qui fut com-
missaire général à l'Exposition univer-
.seUedé J.889~-oht été célébrées hier, .a
midi, à l'église Saint-François-Xavier.
Le corps avait été ramené de l'établis-
sement des Frères de Saint-Jean-de-Dieu,
où est mort M. Triana,.â son domicile,
10, boulevard Raspail, siège, en outre, de
la légation, où les honneurs militaires ont
été rendus par un détachement du 74' ré-
giment de ligne.
Sur sa carte de visite, déposée par lui à
la maison, un 'ancien colonel d'artillerie
écrivait
K Je prie Dieu d'éviter à la famille un

nouveau deuil. »
Ces mots visaient la fille de M. Triana,

Mme Santamaria, récemment accouchée,
et qui se trouvait gravement malade. Or,
à la même heure, la jeune femme, à qui
on avait soigneusement caché la mort de
son père, expirait à son tour. r
A cause de cette étrange et poignante

coïncidence, le cercueil, qui devait.être
transporté au cimetière du Père-La-
chaise en vue de l'inhumation., a été dé-
posé dans les caveaux de l'église.

PAULROCHE

COMTESSE DE PARIS, poire nouvenë,
admirée à la dernière Exposition de la Société
nationaled'iiorticulture dë'Francë. Superl~eot
délicieuse maturité très ~rdive, fertHe.;incom-
parable. 2 Arbres formés: 61j-4pourl0ir.
mandat-poste à M. W.Fourcin, fournisseur de
la Maison Royale de France, à Dreux.

FMmCE ET ETRANGER
NEW-YORK. Ainsi qu'on l'avait an-

noncé, l'arrivée à New-York de MM. O'Brien
etDilIon a été, pour les députés irlandais,
marquée par de longues ovations.
MM.O'Brien' et Dillon sont arrivés en

pleine effervescence électorale.
On se prépare, en effet, aujourd'hui à élire

le: premier magistrat municipal. M Grant,
maire actuel, soutenu par le clan puissant de
Tammanyholl, a de grandes chances d'être
réélu.
Gommeles Américains na perdent jamais

l'occasion de parier, une cote est ouverte.
Grant est pris à6 contre10. r

VERDUN.– On vient d'inaugurer, à Chau-
mont-sur-Aire (Meuse), la"' statue de Nicolas
Isaulme, évoque de Verdun.~
Issu d'une famille de modestes laboureurs,

ce prélat fut un des personnages qui ont jeté
le plus durable éclat dans le diocèse, dans la
Lorraine et dans l'Eglise entière.
Nicolas Isaulme restaura Saint-Paul et
Sainte-Catherine, l'évêché, les monastères des
Dominicains, des Augustins, fonda les Mini-
mes et les Jésuites, une Université et un sé-
minaire, puis un collège universel et gratuit,
et sacrifia son argent, son repos et sa vie.
Grand évêque, grand politique, tel fut cet
enfant de_ Chauniont-sur-Aire. Le monument,
~levé sûr la place de l'église, montre l'évoque
en barrette doctorale; il est représenté debout,
de grandeur naturelle, tenant à la main, gau-
che le .Dt<M~MMdu concile de Trente, son
principal .ouvrage; ;une plume est dans .la
main droite.-
La statue, en pierre, est d'un très grand

eSèt.

SAINT-PETERSBOURG. On vient de
placer dans la cathédrale de Karkow, en Rus-
sie, une horloge en argent massif, pesant six
cents livres.
TSUea.été construite en commémoration de

l'accident de chemin de~er àBorki,où le
'Czar-a échappé par miracle à la mort.
Elle est faite de telle sorte que le 17octo-

bre de chaque année, anniversaire de l'évé-
nement, elle sonnera un carillon.
LONDRES. La semaine dernière, le

grand-rabbin, M.ledocteurAdIer, accompagné
du lord-maire de Londres, sir Henry. Isaacs, de
M. J. S. de Monte&ore et plusieurs autres no-
tabilités israélites, s'est rendu auprès du car-
dinal Manning, chef spirituel des catholiques
anglais, pour lui présenter, à l'occasion de
son jubilé épiscopal, une adresse le félicitant
de son dévouement aux malheureux et le re-
merciant des sentiments de tolérance toujours
témoignés personnellement par lui aux juifs.
Le.cardinal Manning a répondu en rendant

liommage au rôle pacifique et loyal que
jouent les israélites dans la société anglaise,
ainsi qu'à l'humanité de leurs sentiments et
à la générosité dont ils font preuve chaque
fois qu'il y 'a une bonne œuvre à accomplir.
Cette cérémonie, qui est peut-être sans pré-

cédent, s'est terminée par la bénédiction du
prélat catholique donnée aux israélites.
TOULON. Le capitaine de frégate Bauer,

rentré récemment malade de Cochinchine, où
il remplissait les fonctions de second, à bord
du.vaisseau stationhaire~aZoM'e, est mort ce
matin, à Toulon,àl'âge de quarante-huit ans.
Cet officier était originaire des départements

annexés et officier de là Légion d'honneur.
PAUL BARTEL

31~ T!RAGE
des obUgations 6.0/0 de laBANQUE D'ETAT
remboursaNes à 1,000 francs en dix ans.
Il a 6t& procédé le 3 novembre courant;

à dix heures du matin, en séance publique et
au siège social de la Banque d'Etat, 15, place
de la Bourse, au tirage mensuel des obli-
gations 6 0/0 de la Banque d'Etat, rembour-
sables à 1,000 francs.
Voici les numéros des 83 obligations sorties

à ce tiraae
405 3.651 4.816 6.857 8.042
MO 3.882 4.956 7.003 8.128
537 3.053 5.030 7.142 8.617
546 3.084 5.144 7.212 8.689

1.136 3.092 5.154 7.275 8.836
1.341 3.294 5.174 7.285 8.933
1.363 3.331 5.201 7.343 9.139
1.369 3.361 5.296 7.508 9.183
1.453 3.634 5.365 7.636 9.292
1.668 3.699 5.479 7.665 9.339
1.724 3.881 5.572 7.676 9.451
1.785 3.906 5.680 7.777 9.562
1.877 4.394 5.818 7.791 9.611
3.039 4.586 5.095 7.985 9.674
3.186 4.650 6.390 8.032 9.783
2.593 4.790 6.617 8.039 9.878

4.813 6.638 8.041
Ces obligations seront remboursées à. 1,000

francs, à la caisse de la Banque d'Etat, 15,
place de la Bourse, Paris, à partir du 30 no-
vembre, contre la remise des titres.
Les obligations divisées en. cinquièmes se-

ront remboursables, à raison de 800 francs,
par cinquième.
–<t8s.

Le 3 0/0 a monté de 7 c. 1/2, à 9410.
L'Amortissable, de 5 c., à 95 05.
Le 41/3 a baissé de 37 c. 1/3, à 104 80 (ex-

coupon de 1 fr. 131/3.

Ces différences de cours rendent imparfai-
tement compte des mouvements qui se sont
produits sur nos fonds publics depuis le ven
dredi 31 octobre.
Ce jour-là, l'on avait vu la rëpon.se des pri-

mes faite à 9415 sur le 3 0/0, et .un recul de
ce fonds en clôture à 94 02. Or, sur le mar-
ché libre du soir, un effort était tenté pour
enlever en hausse la liquidation des rentes.
Qui a tenté cet én'ort, et pourquoi la tenta-

tive est-elle si vite arrêtée ?Pen importe.
Vendredi soir, le 3 0/0 était relevé de 94 02

au-dessus de 94 35.
Le lendemain.onTisait dans le./o~fK~ o/

Ct~ que la Caisse de Dépôts et Consignations
avait employé, pour le mois d'octobre, 35
millions de francs en achats de rentes. Ëaûh
le report ne paraissait pas devoir dépasser
16 a 17 centimes.

.Rien n'était modi&é aujourd'hui à l'ouvertu-
re dans cesdispositions, eh apparenceau moins,
car, en réalité les haussiers avaient abandonné

~%B~i~&ë ~P ~WS'S~°~

~rs ~ËBE~B :SwS S<~t~E ~@@~p~

toute~dêe de faire courir les vendeurs. L'en-.
treprisë était -trop "chanceuse, alors que
Berlin et de Londres' guettent la moindre
avance à Paris, pour' nous inonder-de
titres dont les acheteurs ne savent plus quefaire sur ces places, tant la-charge en paraît
insupportable.
Le taux du report s'est alors tendu et a at-

teint 25 centimes. Les cours ont naturelle-
ment pris une direction inverse, et le 3 0/0 a
.été ramené de 94 40 à 94 10.

Reports élevés, plus élevés qu'il y a un
mois; et cours de compensation axés plus
bas, tel .est le résultat constaté aujourd'hui et

qui Justine toutes nos prévisions sur les allu-
res probables de la place au moment d'un&
si importante opération.'Voici donc la comparaison des taux de.re-
ports sur les trois fonds d'une liquidationà l'antre

30/0 Amort. 4.1/2

.3 octobre.. 12à23c.35à37- 35 à 30
l~nov. 16 à 25 23 à 37 36 à 31

Voicij d'autre part, la comparaison des.
cours de compensation d'une liquidation !r"–
l'autre, aux mêmes dates 1.

l"o&t. 3nov. Baiaae

30/0.9430 9430 040
AmoFtissatle. 95 50 '95 30 0 20
41/3. 10S.J)n 10470 On'I/T!:

(Ex-c.delfr. 131/2.)~

Pour calculer la. perte réelle des acheteurs
en spéculation sur l'un ou Pautre de ces fonds
entre les deux liquidations, il faut, comme
toujours, ajouter à l'écart ci-dessus le mon-
tant du taux moyen de report coté en liquida-
tion de En septembre.'

La liquidation de demain sur les fonda
étrangers et les valeurs s'annonce foi'cém&ttt
sous des aspects identiques,, sans.'diQi-
culté sérieuse peut-être pour les valeurs SDe-
ciales à notre marché, mais à des conditions.
probablement très onéreuses pour celles.qui.
se négocient sur les places étrangéres.ea.
même temps que sur la nôtre.
Nous avons, ici, énormément acheté dé ce9

titres, et acheté, bien entendu, avec le crayon.
Il va falloir trouver les capitaux pour proro-
ger les positions à fin novembre, et il semble
démontré que ces capitaux voudront se faire
bien payer. li di-3t
Les cours d'aujourd'hui sur la plupart d<

ces fonds de valeurs, sans avoir de significa.
tion absolue, ont oSert un caractère généra]
-de lourdeur ~rui peut paraître a bon droit pré*
curseur d'un tassement encore plus marque
en liquidation.

Sur-l'italien, .à 93 83 1/2, sur le 4 0/0
russe 1880, à 98 50, sur le Turc, à '18 SO, et là
Banque ottomane, à 630, sur les.Chemins au-
trichiens, les Lombards et les Compagnies
espagnoles, la nuance a été la même nuance
de faiblesse.

;CC..

Seul, le Portugais a fait exception à la ten-
dance en ,se relevant à 58 85, par suite de
raphats de vendeurs ou des nouvelles un peu
meilleures que'nous avons relatées.

Le Crédit lyonnais et l'ancien Comptoir
d'Escompte-oht gagné de 6 à 7 fr. sur les der-
niers cours de vendredi.

Une valeur intéressante pour -la spécula~'
tiôn, en ce qu'elle crée de nombreuses trans-
actions entre Londres et Paris, le Rio-Tinto,
a donné, selon toute apparence, la note de la
liquidation après un essai de reprise à 615~
il est retombé lourdement à 607 50.

Quoi qu'il en soit, pour les fonds et valeurs

qui alimentent la spéculation entre Paris,
Londres et Berlin, la journée de demain dé-
cidera.

LA BANQUE D'ÉTAT
~5,phMe~e~-BoMMC.

SYNDICAT D'OPERATIONS MENSUELLES

Les capitaux et les titres versés à notre
Syndicat d'opérations mensuelles reçoivent
pour le mois d'octobre écoulé 2 1/2 pour
cent, soit:

2' 50par )00 n'-verses en csp; ou titr.
25 f.OOO

250 <0.000
2500 toa.OOO

1
Ce qui correspond, pour l'année entière, à

3

30ir. par ) 00 ir. versés en esp. ou titres.
300 !.QOO
3000 tOOOO
30000 tOO.OOO

1
ue qui correspond, pour les trois années

1887,1883,1839 et pour les dix mois écoulés
del890,â:

115 pour 100

Les bénénces sont payables à la caisse de
la Banque d'Etat, à partir du 10 novembre
courant.
Nous les adressons sur demande- aux clients

de province et de l'étranger, en :nanda.t-poste
ou en billets de banque.
A défaut de demande, ces bénéfices sont ca-
pitalisés et participent aux bénéfices du mois
suivant.

B.d'E..

PETITE BOURSE DU SOIR

(Cours de j!0 ~CMrs~
3 0/0. 94 12, 10, 12, 08, 07
Extérieure 75 9/16, 7/16
Portugais. 58 15/16, 3/4, 13/16
Turc. 1820,17,33
Egypte.494 68, 95, 4~75
Banque ottom. 630. 618 12
Rio. 60750, 60437
Tharsis. 150, 150 62
Italien. 9380, 72, 77
Alpines. 314 37, 212 81
Phénix. 677 50

Change snr Londres, 25 36 1/2; Change sur Ber.
lin, à vue, 123 1/4; Change sur Vienne, à vue,
218 !)/ pièces de 30 fr., 9 H. 13 x/)) Rome, 93 5/8,
Madrid, 4 85.

BOURSE DE LONDRES

fD~ters eoM~ eM cMfMf~

Consolidés, 94 9/16; Egypte, 493 10; Extë.
rieure d'Espagne, 75 69; Hongrois, 90 71;
Italien, 93 98; Portugais, 53 65; Turc, 1830;
Banque ottomane, a))HNe; Rio, 619 40; Suez,
2,387 50.

OZ~MF Z/0 f~ Saint-Pierre-Ma)Linicpu
RI~U~'HURA~f~de Saint-Pierre-Ltarti,iqalM/yi/~F /y~/M/y~MpM t7,a<m /<OBfmf!f<f3,~<.

~n~M A'R~P~E~ r?~n<aMp<r/)tH~jtMf~urttt'MMeJKï~
ISIS .&,aE3S.E M!GKOT.BOUCHER.~e.r..VitienM

tT'T'M' nnn~ 'RT A 'DT.A 'M'T Rcconstitue!MForce~

~I~ coca~RIA1~I R~nslituelesFOreMV iD! COCA MAKiADi 1 P~.B.IIa~mam.~t.

~~t~ ?~~P~B~<°~~S,MUM~UU~ iS&BUmSMMUMBROSCHiTES. e~ r-

f~'E~sS'~ 'HST)TUT)CH DESBtCBKM PAR!6
tB~SENBËS~°°* ~lèoe.inbra
t-.T~-S-s~ K<!riM BcctMrCHERYtB.AT.t.-Hnae.~t.

E"E'"E"C~SO~E~
MMM~MNfM<tMurJe.W~Mt<m.

V<MAtGRE oETOtLËtTt

/MnSffrf6ME, MiV/eMet.M~/MME

POUDRE PEMTiPHtCB

BL<MMfJ'e:ee.'Mm~~etDmr:


